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LE CREPUSCULE DES DIEUX
Première T\eprésentation à "Lyon (Grand-Théâtre)

L'audition du Crépuscule des Dieux
donnéemercredi, figurera comme une des
dates glorieuses de l'histoire du Théâtre à
Lyon. De l'avis de toutes les personnes
compétentes, l'interprétation en a été
supérieure à celles que le drame lyrique a
reçues jusqu'ici dans la plupartdes théâtres
allemands ou étrangers. Des ovations
enthousiastes ont rappelé sur la scène les
artistes et l'excellent chef d'orchestre à
qui revient le mérite d'avoir su mettre
au point cette oeuvre grandiose, malgré
les difficultés de tout ordre que présente
son exécution. Le succès s'est affirmé très
grand, et d'autant plus notable, que la
compréhension de cette oeuvre abstraiteet
souverainement complexe, exige de la
part du public, un exceptionnel effort
d'attention, que peut seule obtenir une
exécution parfaite.

L'interprétation vocale de la Goeltcr-
daeiumermig est une des plus arides qui
soient. L'artiste n'y rencontre ni phrase
mélodique développée, ni note à effet.
Les parties vocales étant traitées par le

; Maitre de la même façon que les parties
i
instrumentables, les voix se fondent dans

I la masse, où elles ne représententpas tou-
jours, il s'en faut, la partie chantante ni
conductrice. En outre, l'artiste est obligé

; à un souci constant de la mimique, à
laquelleWagner a attachéune importance
considérable. Tout ceci est vrai, plus
encore pour le Crépuscule que pour la
IValkyrie ou Siegfried, où l'on rencontre
assez souvent des phrases vocales mélodi-
quement développées.
MIIc'LouiseJanssen est considérée depuis

I longtempscomme la plus intelligente in-
! terprète de la pensée \vagnériennedans les
j rôles d'Eisa, d'Elisabeth et d'Isolde. 11

semblait logique de lui attribuer le rôle
de Gutrune, proche parente, au double
point de vue scéniqueet vocal, de person-
nages précités.C'est cependant la Walkùre
qu'elle a incarnée mercredi. Ses plus
ardents-admirateurs ne pouvaient espérer

| une aussi merveilleuse interprétation que
| celle qu'elle a donnée de ce personnage
\ complexe et difficile. En elle, il faut tout
] louer sans réserve : sa méthode vocale,
;
l'incomparable pureté de sa voix, la
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science de sa déclamation, le soin infini
des moindres détails de la mimique, de
l'attitude, du jeu, de l'expression, et par
dessus tout la chaleur, la vie, l'intensité
et le réalisme avec lequel elle objective
cette âme irréelle, symbolique, mystique
et mythique de la Brynnhilt Scandinave,
de la déesse-femme, de la Walkyrie
farouche en qui s'éveille une épouse
aimante. Mlk' Janssen a véritablement
vécu ce rôle, de prime abord si loin de la
vie et du réel. Elle s'est donnée tout-
entière, émouvante et tragique, animant
tout le drame d'un grand souffled'héroïque
passion, d'une chaude énergie de vie
intense, synthétisant, symbolisant, réali-
sant le concept même du maître de Bay-
reuth, la Mission sainte de la Femme, la
Rédemption par l'Amour.
Et ce fut une révélation véritable que la

façon dont l'admirable artiste à vécu la
scène d'amour du prélude, ses adieux à
Siegfried.La perfection, le fini du moindre
détail scénique sont frappants, depuis la
grâce du long geste dont elle salue le héros
qui s'éloigne, jusqu'au soin avec lequel
est drapée l'étoffe dont elle est vêtue, sem-
blable à ce modèle de l'an grec, connu sous
le nom de Victoire Aptère, lit iliaudrait
tout citer, depuis la scène avec Waltraute,
et le combat contre Siegfried couvert du
Tarnhelm,jusqu'àses désespoirsdu second
acte, et la noblesse grandiose de ses adieux
à la vie tandis que se dresse le bûcher qui
enflammera jusqu'au Walhall.
La iaçon dont M. Verdier a compris et

composé le personnage de Siegfried, en a
fait le digne partner de l'admirable Brùn-
nhilde qu'était M"° Janssen. M. Verdier
a su mettre en relie! les constituantes de
l'âme du Héros joyeux, de celui que, dans
les coulisses de 'A'agnérisme, on appelle
d'une iaçon un peu

.
triviale, mais si

exacte, la joyeuse brute. Cette nature
primesautière, l'excellent ténor en a su
rendre la joie, Pamoui: de la vie, du mou-
vement, le goût de l'activité physique; il

a été d'une jeunesse étonnante. Si l'on-
joint à cela la perfection1 avec laquelle
M. Verdier possèdel'art de la déclamation
on comprend aisément qu'il ait été cons-
tamment intéressant, et que dans le char-
mant récit du 3'"° acte, il ait été tout à
fait supérieur.
M. Sylvain est un exemple rare de ce

que peut donner la bonne volonté intel-
ligente, et l'effort soutenu. C'est chose
merveilleuse de voir l'habituel interprète
du Hagen de Reyer, devenu le comédien
sûr, le chanteur habile qu'était, l'autre
soir, le Hagen wagnérien. Dans ce rôle
farouche et sombre, difficile à tant de-

points de vue, et où il ne suffisait pas de
chanter fort, et d'avoir un beau costume,
M. Sylvain a mérité les éloges les plus
sincères.
On a fait à M. Rouard et à M"c Roger}'

des reproches qui m'ont semblé excessifs.
Le rôle de Gunther n'est pas fort agréable :

il reste beaucoup en scène pour peu chan-
ter ; il faut donc ici une tenue et une mi-
mique qui ne s'acquièrent pas en un jour,
et je ne trouve pas que M, Rouard ait
fait mauvaise ligure. Dans la scène du
premier acte, au Palais des Gibichungen,
il a été, ainsi que Mll(! Rogery (Gutrune),
suffisamment farouche et représentatil
de ia sauvagerie de l'âme burgonde. J'ai
moins aimé la façon plutôt quelconque
dont Mllc Rogery a chanté le dernier
acte.
Passons sur le jeu naît et enfantin de

M"<- Domenech qui a, dans Waltraute,
l'air d'une petite fille qui jouerait au sol-
dat, avec un casque emprunté à son petit
frère; taisons les inexactitudes vocales
d'une des Rheintôchter, qui n'est ni
M"c Pierrick dont la voix est très belle,
ni Mllc La Palme qui est excellente, et
félicitons les choeurs, parvenus à une
miseau point étonnante. C'estchosestupé-
fiante devoir des individusque l'onintoxi-
que depuis desannées avec les choeurs de-
là Juive ou ceux de Guillaume Tell parve-
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nir à chanter en tournant le dos au public
et au chef d'orchestre, marcher, rire et
plaisanterlourdement,comme il convient
à des hommes des cavernes, ou presque,
et, par dessus le marché, chanter juste.

L'orchestre du GrandThéâtre, disions-
nous dans une récente étude parue ici-
même sur l'orchestration de la Goellcr-
dxinmening, péchera nécessairementpar la
disproportion du groupe des cuivres avec
celui des cordes, si l'on ne multiplie pas
le nombre de ces derniers instruments.
C'est, en effet, ce qui s'est produit. Les
parties de cuivresétant divisées, on a bien
été forcé d'avoir ceux-ci au complet; il y
avait donc trois trompettes et une trom-
pette basse, trois trombones et un tuba
faisant fonction de trombone contre-
basse, quatre saxhorns destinés à rem-
placer les deux tùben ténors et les
deux tùben basses, et enfin le mons-
trueux contrebasse-tuba (ce n'est pas un
tuba, c'est un tub, disait un de nos musi-

.
cographes les plus en vue, en considérant
l'immense pavillon plus semblable à une
baignoire en métal qu'à un instrumentde
musique). Le nombre des cors avait été
porté à six, ce qui évitait de faire jouer
alternativement des parties de cors et des
partiesdetùben auxmêmesinstrumentistes
comme cela se pratique à Bavreuth et à
Munich. De même, les bois étaient au
grand complet (notons la présence d'un
sarussophone en ut, non prévu par la par-
tition, et destiné à remplacer un contre-
basson). Tout ceci constitue, on le voit,
une masse imposante, et n'explique que-
trop bien à quel point les cordes ont été
submergées, étouffées, et couvertes.
Si j'insiste sur cette énumération, c'est

qu'elle dégage, d'une Iaçon essentielle, la
responsabilité de notre excellent chef
d'orchestre; il eût été de toute nécessité
d'avoir un quatuor au complet, et l'absence
des altos (12 au lieu de 4) et des violon-
celles supplémentaires s'est lait sentir

cruellement. Delà, l'opposition très appa-
rente entre les pages à orchestration rela-
tivement simple qui ont donné la plus.heu-
reuse impression (tel, par exemple,
l'interlude entre la scène des Nornes et la
Roche du Sommeil, tel surtout, le récit
de Siegfried, au y acte) tandis que pour
les pages surchargées et complexes, on a
eu, il faut bien le reconnaître, quelque
désillusion.

11 est des passages purement sympho-
niques, sur lesquels il convient d'insister
un peu : le prélude, très bref, l'interlude
où se développe le thème de Brûnnhilde
éveillée à l'amour, la rêverie de Hagen
au bord du fleuve, l'exposition del'L/r-
mclodie au 31-' acte, tout cela a été préparé,
traduit, compris et conduit par M. Flon
d'une façon tout à fait remarquable: mais,
plus encore que tout cela, il faut louer la
manière dont il a fait rendre à son orches-
tre la Rhe.infahrl, cette page étonnante de-

jeunesse, de vie et de mouvement, avec
l'heureuse opposition du rythme ber-
ceur des thèmes du Rhin, et de ceux
de Siegfried. Quant au Traitermarscb, qui
est en définitive la page capitale aux veux
de Sa masse du public, qui est en tout cas
la plus claire, la plus mélodique et celle
qui porte le plus, il faut faire des réserves.

; Tout d'abord, il est hors de doute que
les traits sourds de violoncelles et
d'altos qui sont d'un effet énorme avec
un orchestre bien proportionné, ont
passé tout à fait inaperçus, laissant ainsi
un trou, une lacune, un demi-silence
entre des éclats de cuivre, dès lors peu
significatifs. Il est bien regrettable aussi
qu'au moment où apparaît d'une façon si
dramatiquement lugubre, si émotion-
nante, si poignante, le thème des Wad-
sungen vaillants, les tùben ténors qui
sont chargés à ce moment de la partie
essentielle et chantante du motif, aient
eu une sonorité aussi vacillante, et une-
telle imprécision dans la justesse de la
note. Et enfin, et c'est là le reproche
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essentiel que je ferai à M. l-'lon, il sem-
ble que toute cette page symphonique ait
un peu manqué de fondu, avec trop d'in-
tensité aux trompettes et aux trombones,
trop de bruit surtout aux timbales et aux
cymbales : tout cela étant donné, on ne
saurait trop le redire, la maigreur et la
pauvreté du quatuor des cordes.
Il n'en reste pas moins que l'orchestre

a accompli un effort colossal, en parve-
nant au degré vraiment admirable de
mise.au point que nous avons pu applau-
dir mercredi. La masse du public ne peut
se rendre compte des difficultés invrai-
semblables accumulées comme à plaisir
dans chaque partie instrumentale : notes
hors du registremoven, traitsexigeant une
extrême perfection de doigté, mesure im-.
peccable et par dessus tout sentiment
exquis delà nuance. Et c'est pourquoi on
ne saurait trop répéter que M. Flou a mené
à bien une tâche surhumaine, et qu'en
organisant la GoUerd-.imiucning comme il
l'a fait, il a mérité sans restriction au-
cune, la reconnaissance très vive de tous
ceux que passionnentl'Art et le Beau.

Nous serons sobres d'éloges pour la
mise en scène. Les décors ont générale-
ment déplu, et il faut reconnaître que-
depuis le premier jour où ils ont figuré au
Château d'Eau, il se sont quelque peu
défraîchis, mais enfin ils étaient conve-
nables. La ménagerie tétralogique avait
étéparticulièrementsoignée : les corbeaux,
la chèvre et le mouton étaient superbes.
Le rôle de Grane était tenu par un étalon
fougueux, emprunté au cirque Kancy, et
qui s'est montré parfaitement insuppor-
table : il ne lui a manqué que de sauter
dans l'orchestre des musiciens, ce qu'il
fera certainement un de ces soirs.
Leseffetsde lumièrejouentdans la Gollcr-

dàmmcmiig un rôle essentiel : la direction
n'vatenu lamain qu'avecun soin imparlai t.
Louons cependant le très beau lever de-

soleil du prélude; par contre les ténè-

bres dans lesquelles se passe le duo de
,Hagen et d'Alberich, sont d'une opacité

excessive. La partition mentionne un
rayon de lune qui vient éclairer le fils du
Nibelung, et permet de distinguer le
gnome accroupi. Or il n'est pas un spec-
tateur,- même nyctalope, qui puisse se
vanter d'avoir joui de la contemplation
de M. Artus déguisé en nain. Ceci est un
détail, mais ce qui n'en est pas un, c'est
l'absurde, le stupide, l'inqualifiableéclai-
rage de la salle au beau milieudu Trauer-
niarsch. Baisser le rideau à ce moment est,
paraît-il, nécessaire, c'est en tout cas fort re-
grettable. Mais éclairer la salle au moment
il faudrait tout faire pour faciliter le re-
cueillement du public, c'est un crime de
lèse-musique, que l'on ne saurait laisser
passer sans protestation.
La mise en scène du dernier tableau

est évidemment d'une complication ex-
trême, et d'une difficulté redoutable.On
a supprimé l'arc-en-ciel, et l'embrasement
du Walhall, assez grossièrementtracé sur
la toile de fond. Ce n'était pas une raison
pour faire passer le Rhin à la hauteur des
premières galeries, et pour obliger Hagen
à monter un escalier pour atteindre le
bord du fleuve, ainsi que l'a très juste-
ment fait observer notre éminent confrère
le 1> Marc Mathieu.D'ailleurs toute cette-
décoration complexe, cet incendie et cet
écroulement n apparaissent pas comme
une des plus heureuses idées du Maître,
et il faut avoir l'esprit fortement disci-
pliné pour savoir se distraire de ces décors
branlants, et écouter chanter à l'orchestre
les thèmes exquis du Retour à !a Nature
et de la Rédemption par l'Amour, qui,
pour la masse du public, passent entière-
ment inaperçus.
Je ne veux pas insister ici sur la com-

position du public qui assistait à la pre-
mière du Crépuscule. 11 y avait un peu de
tous les mondes, avec une prédominance
très nette de la bourgeoisie riche, mais
en tous cas, 11 y avait fort peu d'initiés.
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Ceci s'est vu, et de reste, à la nullité des !

réactions produites par la beauté du spec- \

tacle, et à l'absence complète d'émotion, ;

chez quantité d'individus, qui n'avaient :

pavé leur place fort cher que pour se j

montre]- à une représentation de gala. j

L'air d'extrême lassitude que présentaient i

tous les visages, ou presque, à la fin du
très long premier acte, constituait vérita- \

blement un spectacle curieux. Il est hors
de doute que beaucoup de gens se sont
mortellement ennuyés, en quoi ils sont
excusables, le Crépuscule étant une oeuvre
extrêmement abstraite dans ses tendances
et ardue dans sa compréhension, diffici-
lement pénétrable pour ceux qui n'y sont
pas préparés par un sérieux travail, et une
forte éducation artistique. Il suffisaitpour
s'en rendre compte, de relever la nature
des conversations échangées ; les incarta-
des de Grane, la légèreté de la chèvre

,escaladant lesrocs, et l'énergieaveclaquelle
le mouton se refusait à la suivre, reste
ront pour des gens, d'ailleurs fort estima-
bles, les seuls souvenirs précis que leur
ait laissés l'audition du Crépuscule.
Gluant aux spectateurs que l'oeuvre

intéressait ou passionnait véritablement,
il leur faudra, cela est hors de conteste,
plusieurs auditions encore avant qu'ils se ;

puissent former une impression complète
et définitive. La tension d'esprit qu'exige
toute tentative de compréhension de l'en-
chevêtrement, de la fusion et de l'altéra-
tion des thèmes, représente un effort
cérébral intense, dont on ne sort pas
sans se sentir les neurones quelque peu
courbaturés. On ne peut emporter de
cette première audition qu'une impression
générale, et pour ainsi dire provisoire, où
dominent une idée de plaisir esthétique
raffiné, et le sentiment que l'on vient de
subir le contact et l'empreinte, pro-
londe encore que subconsciente,d'une des
plus magnifiques expressions de l'Art,
d'une desplussublimes créationsdu Génie.

EDMOXDLOCARD.

La Littérature de l'Orgue

(sum;)
Vers l'an 822, Louis le Débonnaire fait

construireun orgue hydraulique pour son
palais.
Au XIIC siècle nous trouvons un orgue

fonctionnant par la vapeur dans une
église d'Angleterre.
Concurremmentàl'orgue hydraulique,

l'orgue pneumatique ou à soufflets s'em-
ploya jusqu'au xnc siècle. A partir de cette-
époque, l'hydraule fut presque complète-
ment abandonnée. Nous citerons pour
mémoire et comme curiosité un orgue
hydraulique qui existait dans une grotte
des jardins de Versailles au xvmc siècle.
Nous espérons que le titulaire de cet ins-
trument n'était pas arthritique.
Les premières orgues étaient portatives

ainsi qu'en témoigne ce passage du roman
de la Rose (\nr siècle).
Orgues avaient bien maniables
A nue main portables
Oit il inesine soiijjle el louche
El chaule à haute cl pleine bouche
Molle- à contre ci à leiuire.
Le premier emploi de l'orgue dans les

églises date du vu" siècle. En 757, l'em-
pereur de Bv/.ance fit cadeau à Pépin le
Brefd'un orguemagnifique.Charlemagnc,
en Si 1, en fait venir un de Constantinople.
Les chroniqueurs du Xe-' siècle citent l'or-
gue extraordinaire de Winchester qui
comprenait qoo nivaux alimentés par 26
soufflets que maniaient 70 hommes ro-
bustes. Cet instrument se jouait en le
frappant à coup de poings.
Ce fut au courant du xur' siècle que

l'orgue commença à se perlectionner.. On
intercala entre les touches diatoniques des
octaves supérieures des demi-tons chro-
matiques.
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L'invention des pédales, attribuée à
:Bernhard, facteur allemand du xv° siècle,
parait être antérieure. 11 existait à Saint-
Nicolas d'Utrecht un orgue du xnc siècle
qui possédait une pédale séparée.
Ces perfectionnementsse poursuivirent

jusqu'à la Réforme. Le protestantisme en
France fut peu favorable à la musique
religieuse, car les deux réformateurs
Zwingle et Calvin supprimaient l'usage
de l'orgue dans les temples. Au contraire,
en Allemagne, Luther, bon musicien lui-
même, avait compris l'importance de
l'orgue dans le culte religieux. C'est pour-
quoi, suivant les principes posés par le
docte réformateur, cet instrument prit-
une importance extraordinaire, car il (ut
chargé d'accompagner les masses chorales
et le chant des fidèles. Aussi l'Allemagne,
plus que tout autre pays, fut propice au
développement de l'orgue. Déjà, au xvr
et au xvir' siècles, se trouvaient dans les
principales villes des instruments aux
proportionsgrandioses. L'architecture en
était somptueuse. L'orgue était le joyau
du temple saint. Il servait à l'édification
des fidèles et aussi à leur amusement.
C'est ainsi qu'on adjoignait aux jeux de
l'instrument des registres accessoires tels
que l'avicinium qui stimulait le gazouille-
ment des oiseaux ou le Fuchsschwanz
destiné à mystifier le curieux en lui
envoyant une queue de renard à la figure
dès qu'il tirait le.bouton afférent au jeu.
On y voyait aussi des figures mécaniques :

anges battant des ailes et jouant de la
trompette, sphères célestes animées d'un
mouvement de rotation, aigles qui vole-
taient au devant des grands soleils dorés
ou figures grimaçantes qui tiraient la
langue.
Les progrès de la facture avaient déve-

loppé le talent des exécutants et stimulé
le génie des compositeurs. Jusqu'au
xvi'- siècle le rôle de ces organistes con-
sistait à accompagner sur les instruments
la cantilène grégorienne ou à réduire les

motets et canzones écrits pour voix seu-
les.
Des siècles précédents il nous est resté

seulement quelques noms. En Italie et
au xive siècle Landino, organiste ' de la
république de Venise q-ui fut couronné de
lauriers par le roi de Chypre ; Francesco
il Cicco (François l'Aveugle) organiste de
Bologne.
Au xvc siècle AntoniusSequaccialupus,

organiste de Florence, et Bernhard, lepré-
tendu inventeur delà pédale.
Au xvic siècle, le jeu de l'orgue se

perfectionna sous l'influence des fla-
mands fondateurs de l'école vénitienne,
Willaert et Brun. Les principaux furent
les deux Gabrieli, Cyprien de Rore auteur
de madrigaux, le théoricien Xarlino et
Claude Merulo, puis Frescobaldià Rome.
I:.n Angleterre nous trouvons toute une

pléiade d'organistes. Fairfax, Tallis, Bvrd,
John Bull et Orlando Gibbons.
Dans les Flandres, le célèbre Péter

Sweelinck,surnomméle fabricant d'orga-
nistes, qui compta parmi ses élèves les
organistes les plus en renom de l'Allema-
gneduNord et, parmi eux, SamuelScheidt.
11 a encore un autre mérite, celui d'être
l'inventeur de la fugue d'orgue.
(A suivre) DAN I F.I. FI.EI."K i-vr.

L'abondance des matières d'actualité nous oblige à
renier au prochain numéro la suite de. l'élude de
rî. Vincent d'indf sur CÉSAR FRANCK.

Le Concert de la Schola

Le deuxième concert de \aScbohi Cantonna
lyonnaise aura lieu, comme nous l'avons
annoncé,mercredi soir, à S h. 1/2, aux Folies-
Bergère. Le programme comprend des frag-
ments à'Iâomènèe du Mozart, de Saiiison de
Hpendel, un fragment d'Orpbéede Gluck, deux
Cantiques de J, S. Bach, et la Pastorale île
l'Oratorio de Noël du même Maître.
Il sera donné avec le concours de
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Mme Georges Marty, de Mlle Eléonore Blanc '

et de M. lean David. Orgue, orchestre (60 mu-
siciens), et choeurs (200 chanteurs), sous la
direction de M. Georges Marty, chef d'or-
chestre de la Société des concertsdu Conser-
vatoire de Paris.
Nous donnons ci-dessous quelques ren-

seignements sur les autres parties du pro-
gramme, un court historique de la Schola
lyonnaise et des notes biographiques sur
M. Georges Marty.

Historique

La Schola Canton/mlyonnaise date du mois
de décembre 1902. La première idée en a été
émise dansune réunionde quelquesmusiciens
lyonnais, à laquelle assistait M. Vincent
d'Indy. Dans cette réunion il fut question des
grandes sociétés chorales d'Allemagne et de-
Hollande qui réunissent souvent tous les
amateurs de musique d'une ville, en vue de
l'exécution régulière des Grandes oeuvres des
maîtres anciens et modernes. Ces sociétés,
dont l'utilité au point de vue de la culture et
de l'éducation musicale d'une ville est consi-
dérable, ont fait presque défaut jusqu'à pré-
sent à la France. Depuis quelques années seu-
lement, un vif mouvement se fait dans ce
sens, et déjà, sous l'impulsion de la Schola
Canlorum de Paris et des Chanteurs de Saint-
Gervais, des sociétés chorales d'amateurs ont
été créées dans plusieurs villes dans le but
d'exécuter les grandes oeuvres anciennes et
modernes et, en même temps, de faire péné-
trer, par rayonnement, dans le public, le
goût de la musique vraiment belle.
Cette réunion, toute privée, aboutit im-

médiatement à la constitution d'un comité
qui comprenait, avec les représentants des
principaux organes de la presse lyonnaise,
un certain nombred'amateursde musique(i).
Quelques jours après. M. Charles Bordes

l'ij Le comité actuel dont les présidents d'honneur
sont MM. Aynard, Ch. Bordes et Vincent d'Indy est
composé de MM. Agueltant, Baldensperger, Baux.
\y Béravd, Bonnet, Brahm, 0' Bret, Cambefort, Raoul
Cinoli, Clédal, IV Courmont. Ouîicux. K. Ducoin. Paul
lHivivier. iV Garand, Garin, Gillet, Paul Girard, Godinet.
Hnlstein, M. lsaac, IV Jamin, K;eufiér, l.apaine. Lécu-
reux, Leriche. Lorel, Maillot, Mariotte, K. Maurice.
M"" Mauvernay, IV Mathieu, Mazille, Morin-Pons,
IV Nicolas, l'.-ifçnoiid. IV Rehatel, Uohatel. IV Rochet.
Salles, J. Tard'y, IV N'allas, Léon N'allas. 1 .éo Vigïlon,
Witkowslii.

annonçait, dans une intéressante causerie,
au cours de laquelle se fit entendre, de
M. Frôlich. l'excellent baryton danois, l'éta-
blissement définitif et officiel de là Schola
Lyonnaise.
Dès sa fondation, la Schola a été accueillie

très favorablement; au bout d'un mois,
grâce à l'appui de la Presse, le nombre des
membres adhérents actifs de la Schola attei-
gnait le chiffre de i 50 et peu après de 200.
Une soixantainede membreshonoraires s'ins-
crivirent également : le succès matériel de
l'oeuvreétait dès lors assuré. L'oeuvre reçut
du reste un sérieux appoint avec les membres
de la Société des vendredis qui répondirent avec
empressement à l'appel de la Schola.
Les répétions commencèrent bientôt sous

la direction générale de M. Witko-wski, qui
fut. dès le début, l'âme de la jeune Société,
et le 29 avril 1903, la Schola donnait son pre-
mier concert dans la salle des Folies-Bergère.
Le programme comportait la cantate Bteib
bei nus de J.-S. Bach et des fragments de
l'opéra Hippolytcei' Aricic de Rameau. Ce con-
cert qui obtint un grand succès fut dirigé par
M. Ch. Bordes et donné avec le concours de
la Symphonie Lyonnaise, de M. Mariotte qui
rendit excellemment le Concertoeu ré mineur
de Bach, de M. Frôlich, de Mlle Janssen.
toujours dévouée aux oeuvres artistiques, de
Mlle de la Rouvière et de M. Jean David.
La Schola Canlorum lyonnais.' vient de

commencer sa deuxième année et le succès
croissant qui a accueilli sa fondation fait espé-
rer qu'elle vivra longtemps. Dès le début de
sa deuxième saison, elle a trouvé de tous
côtés des adhésions de plus en plus nom-
breuses, reçu l'appui de nouvelles bonnes
volontés et, aussi obtenu de ses membres
actifs une assiduité plus grande aux répéti-
tions. En dehorsdes membres actifs, de nou-
velles personnalités ont offert de la soutenir
dans ses manifestations les plus belles et les
plus désintéressées.
Les répétitions pour le second concert ont

repris au mois de novembre. F.lles ont lieu
le vendredi soir et dès la semaine prochaine
les seholistes commenceiont l'étude du pre-
mier acte d'AlcesIr de Gluck et du premier
tableau (le Baptême) élu Chant de la Cloche de
Vincent d'Indy, oeuvres qui seront exécu-
tées au troisième concert, le 1) mars, sous la
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i direction de l'éminentcompositeurdeYEIran-

Pastorale de l'Oratorio de Noéi (1734)
(/. S. Bach)

La seconde partie de l'oratorio de Noël
célèbre l'adoration des bergers. Le morceau
joué sous le nom de Pastorale lui sert d'intro-
duction : c'est une Siufonic tout imprégnée
du sentiment de la nature. On N- ressent la
poésie des nuits claires, en v trouvant l'image
d'un ciel auxprofondeurscristallinesoùvibre
le scintillement bref des étoiles. Le balance-
ment égal et continu des rythmes y évoque
l'harmonieux pèlerinagedes astres à travers
les grands espaces nocturnes et les hautbois
des pâtres y semblent répondre à ce concert
des cieux.
On peut dire de ce fragment qu'il contient

en germe le poème sympboniquemoderne. Le

.
grand maitre d'Eisenachl'a écrit dans la forme
classique, mais ,rl s'v trouve visiblement-
préoccupédu côté descriptif.

« Samson » de Hoendel
Heendel qui, comme on le sait, est né la

même année que J. S. Bach (1685) avait écrit
en 1733 deux oratorios, Athalie et Dèborah.
mais cène fut qu'en 1740 que, établi en An-
gleterre, il se consacraentièrementàl'oratorio.
En 1740, il donna le Messie que l'on considère
généralement comme son chef-d'oeuvre. L'ou-
vrage, de très amples dimensions, écrit, dit-
on. en vingt-quatrejours, fut exécuté pour la
première fois à Dublin. Cette oeuvre valut
l'année suivante à Hoendel, un succès consi-
dérable à Londres, et à partir de 1749, il put
la donner chaque année au bénéfice d'une
oeuvre de bienfaisance. Samson est le second
des oratorios de cette période. Il fut écrit, en
1742, sur des morceaux tirés du poème de
Milton et obtint aussi le plus éclatant succès.
Ce qui caractérise ces oeuvres, c'est l'éclat,

l'ampleur, la majesté ; les idées mélodiques
de Hoendel sont.intéressantes et généralement
d'une grande noblesse; son harmonie est
serrée et d'une rare saveur. 11 s'entend surtout
à superposer, à étager les voix et la plupart
de ses choeurs, comme on pourra s'en rendre
compte à l'audition des fragments de Samson.
produisentHin grand effet.

Les oratoriosde Hitndel se composent d'un
certain nombre de solos, de duos, de trios,
ou de choeurs, se rattachent plus ou moins
étroitement au sujet de l'oeuvre, accompa-
gnés par. l'orchestre et réunis par des récita-
tifs expliquant le sujet et soutenus seulement
par la basse continue qui, au concert de la
Schola, sera réalisée sur l'orgue.
On a l'habitude de comparer Hoendel à

].-S. Bach. Ces deux maîtres, nés la même
année, dans le même pays, sont très éloignés
l'un de l'autre : déjà bien différents par leur
éducation musicale et leur caractère, ils diffè-
rent surtout par leur métier et leur conception
artistique. Bach fut. avant tout, un poète
lyrique. Toute sa vie et sous toutes les for-
mes, ce sont les émotions de son propre
coeur qu'il a essayé de traduire. Et toujours
Hoendel. au contraire, a été un dramaturge,
un infatigable créateur d'àmes vivantes et de
sentiments en conflit. Mais il a été, lui aussi,
un poète ; et si l'oeuvre de Bach est plus
intime et d'un agrémentplus raffiné, la sienne
est presque aussi parfaitement belle. Hoen-
del est le grand classique de son art et tel il
apparut jadis à tous les musiciens, à Gluck,
à Mozart, à Beethoven et déjà à Sébastien
Bach qui le vénérait comme un dieu.
On sait que les Anglais considèrent l'Alle-

mand Hrendel comme leur plus grand com-
positeur et ils ont raison en ce sens que la
direction et le développement de l'activité
créatrice du Maitre furent déterminés pour
une part par les circonstances extérieures de
sa vie, par le milieu dans lequel il vécut, par
les goûts et les besoins esthétiques de son

j public et, d'autre part, il a subi fortement
i l'influence de Purcell et tout ce que ses oeu-
I vres, comparées à celles d'un Bach, ont de
j plus facile, de plus agréable, de plus aisé-
! ment compréhensible, provient de l'école
1 anglaise.

Idonicneo, Re ai Crcla
Mozart écrivit la musique d'Idoinétiée à

la demande de l'électeur de Bavière. 11

était alors organiste au service du Prince
Archevêque de Salzbourg et dut solliciter
un congé qui lui permît de consacrer tout-
son temps à la compositionde son opéra.
Il obtint six semaines de liberté qu'il mit
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à profit merveilleusement; malgré, les
longueurs du livret dont l'auteur l'Abbé
Varesco, Chapelain de l'Archevêque de
Salzbourg, ne voulait rien retrancher,
l'oeuvre, commencéeen novembre 1780,
était finie aux deux tiers pour le premier
décembre suivant, et le 29 janvier 178F,
on la représentaità Munich, au nouveau
théâtre de la Cour. Le public accueillit
avec enthousiasme cette piècequi, cepen-
dant ne manquait pas de nouveauté.
Dans ldoniénée. ce n'est pas seulement la
première grande oeuvre scéniquc de Mo-
zart qu'il .faut considérer, mais on doit
encore se souvenir que de ce Dramniaper
inusica date l'ère de ce qu'on appelle
l'opéra classique. Ici, en effet, la struc-
ture générale s'en trouve fixée, les formes
en sont arrêtées, l'orchestre définiti-
vement établi. En même temps que le
début, c'est l'apparition d'un genre nou-
veau. Mozart l'inaugure avec toutes les
ressources de son style. Sa richesse, sa
grâce et sa clarté y règnentavecsplendeur.
Par dessus tout, on y reconnaît déjà ce
privilège caractéristique en vertu duquel
chez lui la musique peut primer le drame
sans que la vérité de l'oeuvre en souffre.
Ce don est unique; un enchantement
substitue pour ainsi dire à l'action expo-
sée dans le livret une autre action pure-
ment musicale, où non seulement les
personnages.de la tragédie reçoivent des
caractères fortement dessinés et. fidèles
constamment à eux-mêmes, mais où l'on
entrevoit comme de nouveaux -person-
nages, fantômes sonores des premiers,
vives expressions de leurs sentiments et
de 'leur personne qui circulent autour
d'eux, ombres séparées de leurs corps,
voix qui dialoguent à part, images, échos
ou reflets de leurs gestes, de leurs paroles
et de leur figure. Et cette fantasmagorie
est lumineuse. Dans quelle atmosphère
limpide s'agitent, se poursuivent et se
rejoignent les héros multiples de la scène
et de l'orchestre! Grâce à la transparence

de l'écriture, nul détail élégant ne - seperd, nulle intention expressive ne reste-
vaine. Mozart conduit ainsi l'auditeur où
il veut et " comme il veut. Certains
choeurs ont toute l'énergie et les accom-
pagnements, de certains airs toute la déli-
catesse. La voix de Neptune, qui sort de-
là statue du dieu juste à temps pour sau-
ver la victime destinée au sacrifice par le
Jephté crétois est annoncée par les ins-
truments de cuivre comme le sera, dans
une première version, la sentence ter-
rible de Don Juan, proférée par la statue
du Commandeur. Enfin, quand le maître
ne songe qu'à sa musique, quand il ou-
blie la pièce et reste sans visions, quand
libre d'émotion, il laisse sommeiller cette-
puissante volonté d'émouvoir, et rend le
spectateur à lui-même, il l'abandonne du
moins au charme d'un rêve où flottent
en cadence des formes exquises.

GEORGES MARTY
Age de quarante ans à peine. M. Geor-

ges Marty fut élu par ses pairs, chef
d'orchestre tic la Société des Concerts du
Conservatoire : cet éminent artiste a été en
1901-1902, chef d'orchestre au théâtre de
l'Opéra-Comique et est professeur de la
classe d'ensemble vocal ati Conservatoire
national de musique.
M. Georges Marty est né à Paris, le 10

mai 1860 ; il entra à douze ans au' Conser-
vatoire et obtint les premiers prix de solfège
er d'harmonie ; en 1882. il remporta le
grand prix de Rome avec sa cantate Edith.

11 voyagea alors en Italie, en Sicile, en
Allemagne et en Tunisie ; il envoya de Rome
de nombreuses compositions, entre autres.
Merlin enchanté, poème dramatique ; une
Suite d'orchestre sur les Saisons ; l'ouverture
de Balthacar. etc.
En 1890, il fut chefdes choeurs au Théâtre

Lyrique .(direction Verdhurt) et y monta
Samson et Dalila et la Jolie Fille de Pcrib.

11 passa ensuite a l'Hippodrome, engagé
spécialement pour les choeurs de Néron, de
Lalo : et fit partie des grandes-auditionsmu-
sicales de France organisées par la comtesse
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de Gr.ell'iilhe en 1892. il est nommé profes-
seur au Conservatoire ; l'année suivante il
entrait à l'Opéra comme chef de chant ; pen-
dant la saison d'hiver. 1895-1896, il dirigea
comme chef des choeurs et chef d'orchestre
les Concerts de l'Opéra : en 1899, il fut le
chef d'orchestre du théâtre du Lyceo à Bar-
celone ; le 30 mai de la même année, le
théâtre lyrique de la Renaissance donnait
de lui la première représentation d'un drame
lyrique en trois actes, le Due de Ferrarc.
Parmi les nombreuses compositions de

Georges Marty. citons : Ballade d'hiver (con-
cert Pasdeloup, 1885) : Matinée de printemps
(concert Lamoureux. 1887) ; Lysie, panto-
mime en un acte (1888) ; une Suite roman-
ligue pour orchestre : de charmantes mélo-
dies, entre autres : la Sieste, Brunelle. Sonnet
à Ophèlie. Dernier voeu. Regrets. Fleur des
eaux, Au Malin. Toast, etc. il a aussi com-
posé des pièces de piano à deux et à quatre
mai lis, des pièces d'orchestre et des choeurs.
(Les Quatre Saisons, etc.

Chronique Lyonnaise

GRAND-THÉÂTRE

Manon

De la reprise de Manon, il vaut mieux ne
rien dire plutôt que d'accabler d'épithétes
désagréables l'interprète du principal rôle.
Cette artiste est engagée, dit-on, pour l'an
prochain, à l'Opéra-Comique. Souhaitons-
lui de très brillants succès à Paris.

. .

Signalons une représentation dite extraor-
dinaire de Carmen donnée jeudi avec
Mme Marie de l'isle. Une seule chose au cours
de cette soirée fut vraiment extraordinaire :

la direction de l'orchestre par son second
chef.
A la belle création du Crépuscule il fallait

de glorieux lendemains: nous les avons eus.
L. V.

LES CONCERTS

Cours sur la Littéralure de l'Orgue

Le dernier cours de M. Daniel Fleuret était
particulièrement intéressant. Il était entiè-
rement consacré aux oeuvres d'orgue de
]. S. Bach. Le programme comme on va en
juger était écrasant et il faut posséder com-
plètement et sûrement les oeuvresde l'illustre
cantor de Saint-Thomas pour pouvoir l'exé-
cuter.
Au début la superbe Toccata en fa si étin-

celante et qui sous la virtuosité des traits
répartis aussi bien aux pieds qu'aux mains
renferme des harmonies si modernes.
Puis la Pastorale si reposante et si claire ;

la Passacaille qui est une des oeuvres de plus
haute conception qui existent mais qui
demande, comme la Toccata en fa. une virtuo-
sité éprouvée.
L'oreille et l'esprit avaient ensuite comme

délicieux intermède les trois petits chorals :

Herzlich lluit mich verlangen. Liebster Jesu
wir sind hier et lch ruf zu dir, Herr ]esu-
Christ. Après on remontait un peu plus haut
avec le beau choral figuré : Smiicke dich
meine Seele. La séance se terminait par la
grande fantaisie et Fugue en sol mineur du
grand maitre de Leipzig.
Un des attraits du cours et non des

moindres a été d'entendreune cantatrice qui.
croyons-nous, d'ici peu fera parler d'elle.
Mme Anrés. retenez ce nom, possède une
voix magnifique comme puissance, timbre
et étendue elle a chanté avec un très bon
style un air de l'oratorio de Noël de Bach et
celui de Xerces de Handc". Souhaitons qu'il
soit donné bientôt l'occasion de l'entendre à
un plus nombreux public.

; G. BHKNARD.

Dimanche dernier, M. Raoul Pugno a
donné un concert de piano; la Société Lyon-
naise de Musique classique, qui avait organisé
ce concert, ne nous en ayant pas fait part, il
nous est impossible d'en rendre compte.

C'est le lundi 25 janvier, et non le ven-
dredi 22. comme nous l'avions annoncé,
qu'aura lieu la première séance de sonates de
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MM. Rinuccini et Geloso. Rappelons que le
programme de cette soirée comporte les qua-
tre premières sonates pour piano et violon de
Beethoven (op. 12, n" 1 en rémajeur) ; op. 12.
n° 2, en la majeur; op. 12, n° 3. en mi bémol
majeur ; op. 23, en la mineur). Salle de mu-
sique classique de Dulour et Cabannes.

.i. .>. ,*.

Le concert Marteau qui devait avoir lieu
dimanche, dernier a été renvoyé au mois de
février.

Nous sommes heureux de pouvoir annon-
cer à nos lecteurs un concert qui sera donné
dans le courant de février, par l'orchestre des
Concerts-Lamoureux. sous la direction de
M. Camille Chevillard. Cette soirée, qui sera
certainement un des gros événements artis-
tiques de l'année, nous la devrons encore à
l'initiative hardie de M. Dulieux, qui nous a
déjà procuré dans ces dernières années le
rare bonheur d'entendre le célèbre orchestre
Philharmonique de Berlin, sous la direction
de Richter et de Nikisch.
Nous croyons savoir, d'autre part. que.

en cas de de réussite — et le succès de cette
première soirée est assuré — M. Dulieux en-
gagerait l'orchestre Lamoureux pour un
deuxième concert dont le programme com-
porterait l'audition de la Damnation de Faust.

On annonce, d'autre part, un concert de
M. Dressen. professeur de violoncelle à la
Schola Canlorum,et de M"1' Barrv (Salle Phil-
harmonique, vendredi, 21) janvier).

flouveïïes 1Dii?erses

Les musiciens du Théâtre des Arts de
Rouen s'étaient récemment mis en grève en
demandant de toucher un cachet supplémen-
taire pour les matinées ; leur grève vient de
se terminer. Devant la décision du directeur
de ne pas céder et de fermer plutôt le théâtre
les musiciens, par esprit de solidarité et afin
de ne pas laisser sans emploi le petit person-
nel, notamment les choristesetles danseuses,
viennent de reprendre le pupitre aux
anciennes conditions.

M.SiegfriedWagner composeen cemoment
un nouvel opéra dont le sujet est emprunté
à une légende autrichienne, et qui s'appellera
Brader Lustiq.

°? S °?

L'empereur de Russie vient de faire don au
théâtre de Darmstadt d'une somme de
200.000 marks pour remonter entièrement
Aida.

°? "t °(
Le Théâtre des Arts a donné la semaine

dernière la première représentation de Sapho.
Le rôle de Jean était chanté par M. Galandqui
le créa l'an dernier sur notre scène lyonnaise.

En 1802. le célèbre violoniste Kreutzer
s'était associé avec Chérubini. Mehul, Rode.
Nicolo. Isouard et Boïeldieu. pour fonder une
maison dans laquelle ils exploitaientet leurs
oeuvres et aussi celles de leurs confrères.
Voici ce qu'on lisait à ce sujet dans les Peti-
tes Affiches du 16 frimaire an XI (7 décem-
bre 1802):

v< 11 vient de se fonder à Paris une maison
de commerce d'un genre absolument nou-
veau, et bien propre à fixer l'attention
commeà exciter l'intérêt du public. Plusieurs
artistes oti compositeurs de musique, du
mérite le plus reconnu, las de faire, par leurs
ouvrages, la fortune, de certains marchands
souvent ignorants dans cette partie, toujours
avides de gain et parcimonieux envers les
auteurs, se sont réunis pour élever un
magasin de musique, dans lequel, outre tous
les ouvrages des autres auteurs, on trouvera
les leurs... Si les plus célèbres gens de lettres
de la capitale se réunissaient aussi pour
fonder une maison de librairie on ne verrait
plus tant de libraires enrichis et tant de
pauvres auteurs logés dans des greniers!...
« Mais revenons à nos artistes. C'est rue

de la Loi (rue Richelieu), n° 268, en face de
la rue de Ménars qu'ils ont pris un très beau
magasin, et l'on sera étonné de trouver
parmi les noms de cette nouvelle boutique.
ceux des C.-C. Chérubini, Méhul. Rode.
Kreutzer, etc. Ainsi donc, tous amateurs qui
voulez vous procurer de la bonne musique,
allez chez les six artistes réunis, vous y trou-
verez les ouvrages nouveaux ci-après, qu'ils
mettent en vente dès ce moment. >*
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Le. Théâtre de la Monnaie N'a reprendre in-
cessamment les Maitres-Chauteitrs. Dans la
distribution de l'oeuvre de Wagner, nous
relevons les noms de plusieurs artistes avant
passé à Lyon : MM. Albens (Hans Sachs),
Declérv (Becknîesser) et Vallier (Poquer).

Une amusante pensée de Rubinstein :.« En
Russie, j'habite ; en Allemagne, je pense ;

en France, je m'amuse ; en Italie, en Espa-
gne et en Suisse, j'admire; en Hollande, en
Angleterre, en Belgique, je travaille ; en
Amérique, je fais des affaires: partout, j'aime ;
mais je ne saurais dire où je me trou/e le
mieux : peut-être partout également bien et
également mal. >s

La philosophie — à ce que l'on prétend—
enseigne aux hommes à se contenter de peu.
Herbert Spencer, le grand penseur anglais,
mort récemment, aimait passionnément la
musique très simple. Selon son désir, pour
charmer la tristesse de ces derniers moments,
un de ses amis venait lui faire entendre au
piano —tous les jours — le seul morceau qui
parlait à son âme : YAve Mai ia de Gounod.

11 parait que le tsar Nicolas II est à la lois
poète et musicien, et que les préoccupations
(pie lui causent les affaires d'Extrême-Orient
ne l'empêchent pas de se livrer à ses goûts
artistiques. Un journal russe a publié récem-
ment un Hymne de Noël dont le jeune souve-
rain a écrit tout à la l'ois les paroles et la
musique.

°f °? T?

Les fêtes de Bayreuth auront lieu cette
année du 22 juillet au 20 août. On jouera
Taiiiibacuser cinq fois (22 juillet, i':i', 4, 12
et IL; août) ; L'Anneau du Nibcluug deux fois
(23-2S juillet, 14-17 août) et Parsifal sept
fois (23 et 3 1 juillet ; 5,7.8, 1 1, et 20 août),
La délivrance des billets commencera le

i,M' mars 1904. Pour tous renseignements,
s'adresserà. M. A. von Gross. à Bayreuth
(Baeière). : :

Le Prinzregehten-Théàtre de Munich don-
nera également du 10 août au 1 1 septembre
vingt représentations wagnériennes : trois

fois YAnneau dit Nibelimg et deux fois cha-
cune des oeuvres : Tristan cl Isolde. Le Vais-
seau Fantôme et Les Maiires-Chanleurs de
Nuremberg. En outre, au Théâtre royal de la.
Résidence et au Théâtre royal de la Cour et
national, auront lieu du 1e1 au 11 août dix
représentations des oeuvres suivantes de-
Mozart : La FI(île enchantée, lesNoces de Figaro,
1 Enlèvement ait Sérail. Don Juan et Cosi fan:
tulle sous la direction générale de l'intendant
Non Possart. Les chefs d'orchestre seront :
MM. Félix Mottl, Arthur. Nikisch et Franz
Fischer.
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I succès du Théâtre des Nouveautés.
| Dans le Supplément, un artic'e de.

i M. Dorchain sur les débuts des artistes
| lyriques dans les théâtres de province.
1

Parmi les planches hors texte : un por-
! trait de Mlle Claire Friche, la Tosca de
i l'Opéra-Comique, de Mlle Mitzi-Dalti
dans Cadet Roussel, et la reproduction

| d'un tableau de M. Garrier-Belleuse,
l'Etoile, d'après Mllc Zambelli.
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I MM. les Artistes cl Organisateurs de Concerts qui
j désirent qu'il soif rendu compte de leurs auditions
I sont priés d'adresser un double service à la Rédaction
| de la Revue Musicalede L^'on, 117, rue Pierre-Corneille,

Le Propriélairc-Géraiil : Léon N'ALLAS.

I Imp. WALTEXER & Cic, rue Stella, 3, Lyon.


